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Stî'Ictentent payable d'avanice.

Le G-tzar-d se vend 8 cenltiq la
douzaine aux agents qlui devi-ont. faijr-
leurs pawinents louis les mois.

101 pat ent 'de commission accor-
auix agents pour les abonnements qui
nous feront parvenir.

Los' fraiq 1P port sont à la chîar.-
le 1'El,(itpur

1.,I3ERTIIELOT

Bureau :'Q3, 25 Bue Site. T,î'

En fac- da 1' Ilétel (hi Ca1n'Ia
Boite 214! P. (), Monrtraiqý

MADAME PANNTALO«N

IV

LE BAL.

-Non, non,. monsieur Panta-
lon, je n'ecn aimerai pas d'antre
que votre sour... Ah ! une polka!
je vais la faire poîkor... j'e31 suis1

fou.. giirile-la-nioi, anonsietur i...
-Va donc 1olkrer...

Le bal se prolonee jusqu'a quan-
Ire heures; alors on va Rouper.
Là, les dames se reposent deR fa-
tigues de la danse et les hommes
reprennrent des forces pour le.
Cotillon.

Adophe a cherehê à se rappro-
chier de-sa femme ; mais celle ci
l'évite et ne lui répond pas quand
il lui parle.

-Ça comimence bien, se dit
Frèdérie qui examine le marié diu

coin de l'Sil. Ahli1 mon pativi e
Adophe, tu ipouses Une foi t

belle femme;: mais, franchemn,
je n'envie pal ton bonhieur.

V

SEIZE MOIS 'APRES,

Laissons se ize mois S'écouler

D)ANS LE CHIANTIER DE QVÈ 'JRC.

,TOLY.---Tiens, Mercier, notre chantier va chez le jbc..e nuis fatigué d'Y travail-

ler. je te passe la grand' hachec et maintenant, bûee

après cette noce:, i laquelle nous1
venons d'assister.

La-issons Fiédérie D)uvttlssel par-
courir avec son frère l'Angleterre,

l'Italie et l'Allemnagne. Qiiiaiid il>
revennent à Paris, le jeune G us-
lave est moins étourdi qu'à tson
départ - mais s'il a eu en pays
tranger quelques aventures il

n'a pas cependant oublié la jo-
lie Elvina, dont il est devenu si
amotirotuxà la noce de Panitalon.

Aussi, en arrivant à Paris, dit.
il à son frie:

-Tu vas aller voir ton ami
Adophe, n'est-cc pas? puis lu lui
demanderas la permnission de me
miter Chez lui...

-Oui, oui, un instant, tu me
laisseras bienu le temps de me dé-
botter.. .

-Tu t'informeras de la santé de
sa charmante sour... Oh ! elle
doit être bien grandie, ...

- Pettrie 1I Lt ce que tu tien'

à ce qtr'elle soit plus grande ?...

-Oh! non, caca frère. je tnc
ilomatîdc qu'ià la retrouver telle
que le l'ai laîssec il y, a seuize

moi3...

-Je désire pour toi qu'elle ne
soit pas changée ; mais en tseize,
mois il arrive taînt do choses .-

-- Tu me fiais peur 1 si elle
allait ne plus ma'aimier 1

-Comment! ne plus t'aimer ?
Est-ce queo cette jeune fille ti tirni-
de t'avait, comme cela, tout de
suite, dit qu'elle l'ai rnai t ?

-Oh1l rnn.., mais, vois Lii],
>ans rien dire, oin s'entend quel-

qtîefois tsi vile !..-
tr-omnpé, je serai
roeux 1

Ahi ! si me t-tus,
bien mallu-1

-T'ais-toi, tu n'as pas encore
vingt-deux anis;à cet îfige.là,
l'amour ne rend malheureux que
les imbéciles, et lu ne l'cs pas.

-Quand (liras-tu Voir- M.- anla-
loti ?

-All ! fi-lîe-mori la ti x j'ira
dans iulr1ues jours. ..

-Demain, nmou frère, dciaaiii
je t'eu conjure!

-Molfn lie, que lu es piesm-, I
-Tu muas di tloi-mnême, "re-

detie ;Ijjors(juite ch'Doeul)
nous icudre heureux, il ne faut
jamais la remettre au lendemain. j)

-C'est juste !l)ésrmierc~s, dont

les chnmsons avaient bien leur
miérite a (dit:

Aujourd'huîitnous pt-icî
1-àtIclt i!l i n est a I.e

A Alons, calmite - to i, terriîbl e
amîoureuix !-...- tais 1]ie te LtIis.epli
ailler a de trac' dtouces utuins.lJi
sige... lieu1, un plilesophie, ce qui
est à peu près la mê1me chose, un

trouver votre femmen infidèle et vos
(enlfi, ts morts 1 ..

-,e n 'ai ici Ili maison, ni cri-
lituts, ni fOIemme..

-C'est juste, tu poux braver le
destin. C'est eon4elnt pour ceux
qui ne possèdont rien, ils pouvent
dlormir tranqulles. Mais il y a

''core l'amour qui met mairI cI n
t ête à ceux qui sont assez fous
lour on faire, une passion.

-Tu n'as donc jamais été amou-
rux, toi, mon frèro ?

ldfit !m-t.istrqilmn.

l!ri-ahlei-'nt... Pour moi, '.,iiiioul-
1toujours été uni plaisir et jamais

iin chagrin.
-C'est queo tu n'as jamais été

vraimient amoureux !
-Allons, je no veux Plus te

Mquiner, mon pauvre (k',tave

«main j'irai voir les époux Pauta-
on1

-Ahi tu es bien gentil, et tul
parileras pour moi ; u (iras que je
,ýiis bien sage, bien raý,i!,onable...
enifin) que je suis hon 1 marier.

-Je ne sais pas trop si je dois
dire cela, car je n'en crois pas un
mot. M!ais si, dans ce monde, on ne
disait jamais qtue Ce que l'en ci-oit,
,)n n'aurait pas de longues conver-

satu.Il y a un fXimeux diplomna-
te qui a dlit: i 1a parole a été
il ilnée à l'homme pour qu'il pût
lèvriiser sa penlsée!. -»et Mal-
h('uronsemenî le granid diplomnate
avait raison

Le Ici demain. Frédéric traver-
-ait la plau-o doli Bourse polIr se
rendre h. son ami d-3 cellège,
lorsqu'au même endroit oit quini-
z~e mois auparavant il avait rencon-
tré Adolpîhe Pantalon, il so trouve
cie)cr nez nez avec celui-ci.

-Tiens! c'esît lui !s';(-crie Fré
dérie,

-C'est toi ! fait Adolihe
-Nouts somnmes doc' destinés à

nous retr-ouver touijours«i àtcete

placé ! ...
-CetVr-ai... il y a dlans la vie

'les hiasurd-i qui rossacmblontàa(les
1;1; e.fî:pïêS. Nous nous sommesM
rencoitrés ici il y a seize moig...

-Tu allais t'U marier.., et moi
philosophe a dit : Au retoar1 d'un 1Je -m3ais de voyage absolument
I long voyage, attendez-vous à e-Comme aujourd'huli ; je suis ari-iv
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